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RÉSUMÉ

Les études menées aux États-Unis montrent que les étudiants dits de première 
génération (ÉPG) sont moins susceptibles de poursuivre leurs études au 
niveau universitaire, comparativement aux étudiants dont les parents sont 
titulaires d’un diplôme d’études postsecondaires (collégiales ou universitaires). 
Les ÉPG qui entreprennent des études universitaires seraient confrontés à 
plusieurs obstacles qui rendent leur parcours scolaire plus diffi cile. Qu’en 
est-il au Canada? Selon les résultats de l’analyse des données de l’Enquête 
longitudinale auprès des jeunes en transition (EJET), effectuée de 2000 à 2005, 
la situation est semblable à celles des États-Unis en ce qui concerne l’accès 
aux études postsecondaires : comparés aux autres étudiants, les ÉPG accèdent 
à l’université dans une proportion plus faible. Toutefois, on ne constate pas de 
différence sur le plan de la persévérance : les ÉPG canadiens qui entreprennent 
des études universitaires obtiennent le diplôme de baccalauréat dans une 
proportion égale à celle de leurs homologues venant de famille au capital 
scolaire plus élevé. 
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ABSTRACT

Research in the United States shows that American fi rst generation students 
(FGS) are less likely to attend university than students whose parents are 
college graduates (NFGS). Furthermore, those among American FGS who un-
dertake a bachelor degree would have to overcome, throughout their college 
experience, obstacles related to their family’s background. Are the Canadian 
FGS experiencing the same educational disadvantages than their American 
counterparts? Using longitudinal data from Youth in Transition Survey (YITS), 
conducted from 2000 to 2005, this paper shows that, as seen in the American 
studies, Canadian FGS are less likely to attend university than NFGS. How-
ever, there is no difference in regards to academic persistence. FGS and NFGS 
have the same probability of obtaining a bachelor degree. 

INTRODUCTION 

Depuis les années 1960, la démocratisation des études postsecondaires et la lutte 
contre les inégalités d’accès à l’enseignement postsecondaire sont des visées explicites 
des politiques éducatives des différents paliers de gouvernements au Canada. Au nom de 
l’égalité des chances, les gouvernements ont adopté de nombreuses mesures politiques et 
administratives visant à faciliter l’accès aux études à un plus grand nombre d’étudiants : 
accroissement des ressources fi nancières allouées aux établissements d’enseignement, 
création de nouveaux établissements, aide fi nancière aux étudiants démunis, etc. Ces 
mesures ont permis d’accroître le nombre d’étudiants inscrits au collège et à l’université, 
si bien qu’au début des années 2000, le Canada a amorcé un virage décisif vers la 
« massifi cation » de l’enseignement supérieur, pour reprendre l’expression de Dubet 
(1994). Selon les données de Statistique Canada (2005), le taux d’accès aux études 
postsecondaires ne cesse d’augmenter. Un récent rapport de l’OCDE (2005) indique que 
55,8 % des jeunes Canadiens âgés de 20 à 24 ans détiennent un diplôme d’études 
postsecondaires ou fréquentent un établissement collégial ou universitaire. 

Cette massifi cation s’est traduite par une transformation de la population 
étudiante en raison de l’augmentation de la proportion d’étudiantes et d’étudiants 
venant de catégories sociales ou de groupes sociaux auparavant sous-représentés (ex. : 
femmes, jeunes issus de familles à faible revenu ou de communautés rurales, membres 
de communautés ethnoculturelles minoritaires et groupes autochtones). Toutefois, 
en dépit de cette situation, les résultats de recherche soulignent la persistance des 
inégalités scolaires et donc de l’infl uence de plusieurs facteurs sociaux et culturels sur 
l’accessibilité aux études. 

À cet égard, des études menées aux États-Unis traitent des parcours scolaires des 
étudiants dits de première génération (ÉPG, fi rst generation students). Cette notion 
est née de la nécessité de défi nir une catégorie administrative servant à la gestion 
des programmes d’aide à la réussite dans l’enseignement postsecondaire (Auclair et 
al., 2008). Par la suite, elle a été utilisée en recherche comme un indicateur du capital 
scolaire de la famille. Selon les écrits issus pour la plupart de l’Amérique du Nord, et 
des États-Unis en particulier, deux phénomènes principaux caractérisent les ÉPG : ils 
ont moins tendance à poursuivre des études universitaires; lorsqu’ils entament de telles 
études, leur parcours semble plus diffi cile à maints égards.
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Le présent article, qui prend appui sur les données de l’Enquête sur les jeunes 
en transition (EJET) menée par Statistique Canada et Ressources humaines et 
Développement des compétences Canada (RHDCC), traite des parcours scolaires des 
ÉPG qui entreprennent et poursuivent des études universitaires au Canada. Son objectif 
est d’examiner dans quelle mesure cette notion, essentiellement utilisée aux États-Unis, 
peut servir à expliquer les inégalités d’accès et de persévérance aux études chez les 
étudiants canadiens. En même temps, il s’agit de savoir si le statut d’ÉPG constitue un 
obstacle à l’accès et à la persévérance. L’application de ce concept pour rendre compte de 
la situation canadienne est justifi ée par des raisons liées à la proximité de l’organisation 
des politiques éducatives et des systèmes d’éducation canadien et étatsunien, et plus 
globalement, par les points communs de nombreuses politiques sociales entre ces 
deux pays. En effet, même si, à plusieurs égards, le Canada se rapproche des régimes 
providentiels socio-démocrates européens, plusieurs études montrent qu’il se classe 
plutôt parmi les sociétés libérales au côté des États-Unis, du Royaume-Uni et d’autres 
pays semblables (Saint-Arnaud & Bernard, 2003; Esping-Andersen, 1999). 

Les questions suivantes guident notre démarche :
Le statut d’ÉPG est-il un facteur de modulation de l’accès aux études 
universitaires? Le cas échéant, son infl uence est-elle directe ou indirecte, 
agissant seulement par l’intermédiaire d’autres facteurs?
Le statut d’ÉPG infl ue-t-il sur la persévérance aux études, c’est-à-dire le taux 
d’obtention du diplôme de baccalauréat?

Dans un premier temps, une brève recension des écrits sur la situation des ÉPG 
aux États-Unis et au Canada est présentée. Compte tenu de l’objet d’étude, seuls les 
documents qui traitent de la participation et de la persévérance scolaire des ÉPG ont été 
retenus. De là, les principaux éléments de notre modèle d’analyse ont pu être cernés. 
Dans un deuxième temps (méthodologie), les données utilisées sont décrites, de même 
que la manière dont les variables du modèle d’analyse sont défi nies et opérationnalisées. 
Enfi n, à la troisième section, les résultats sont présentés et interprétés. 

CADRE CONCEPTUEL 

Le concept d’ÉPG a d’abord été utilisé dans le cadre de recherches institutionnelles 
menées aux États-Unis afi n d’examiner l’infl uence de la scolarité des parents sur les 
parcours scolaires de leurs enfants (Adachi, 1979; Billson & Brooks-Terry, 1982). Peu à 
peu, une tradition de recherche s’est développée autour de ce concept qui a fait l’objet 
de multiples précisions conceptuelles (Auclair et al., 2008) et théoriques. De façon 
générale, les études empiriques avaient pour objectif de saisir qui étaient ces étudiants 
et de quels milieux ils venaient. Elles visaient aussi à comprendre l’infl uence de la 
scolarité des parents sur les parcours scolaires de leurs enfants. 

Dans son usage administratif, la catégorie « ÉPG » est relativement large. Pour les 
programmes fédéraux étasuniens TRIO par exemple – programmes qui fi nancent des 
interventions en matière d’égalité d’accès aux études – un ÉPG est un étudiant dont les 
parents n’ont pas obtenu de diplôme de baccalauréat (college degree). Cette défi nition 
inclut donc les étudiants dont les parents ont eu une expérience postsecondaire, sans 
nécessairement avoir atteint le grade de bachelier. Toutefois, peu de chercheurs emploient 
cette défi nition dans le cadre de leurs analyses (Dennis, Phinney & Chateco, 2005; Pike 
& Kuh, 2005; Ishitani, 2003; Naumann, Bandalos & Gutkin, 2003; Penrose, 2002). 

1.

2.
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Dans la plupart des travaux scientifi ques, un ÉPG est un étudiant issu d’une famille 
où les parents n’ont jamais fréquenté un établissement postsecondaire collégial ou 
universitaire. En effet, la majorité des chercheurs estime que le fait d’avoir fréquenté 
un collège ou une université est suffi sant pour qu’un individu ait des connaissances 
sur l’éducation postsecondaire et possède un capital social et culturel transmissible 
à ses enfants lors de la transition vers ce niveau d’études (Lohfi nk & Paulsen, 2005; 
Pascarella et al., 2004, 2003). Toutefois, la défi nition des étudiants dits de seconde 
génération varie d’une recherche à l’autre (Auclair et al., 2008).

Compte tenu des données dont nous disposons, la défi nition retenue est basée 
sur le diplôme le plus élevé de l’un des parents et se décline en trois catégories : 1) 
les ÉPG sont les étudiants dont aucun parent n’est titulaire d’un diplôme d’études 
postsecondaires, 2) les NÉPG collégiaux sont ceux dont le parent le plus scolarisé 
détient un diplôme d’études collégiales et 3) les NÉPG universitaires sont ceux dont au 
moins un parent est titulaire d’un diplôme universitaire.

Les ÉPG et l’accès aux études postsecondaires aux États-Unis

Dans le corpus des travaux, l’accès aux études postsecondaires est abordé sous 
l’angle de la répartition des différents groupes sociaux au sein des établissements 
postsecondaires. Dans cette optique, les études qui traitent de l’accès des ÉPG aux 
études supérieures tendent à montrer des différences en comparaison avec leurs pairs 
par rapport à certaines caractéristiques démographiques et sociales. Par exemple, les 
travaux de Horn et Nuñez (2000) indiquent que les ÉPG étasuniens viennent davantage 
des familles à faible revenu, des communautés hispaniques et noires ou des familles 
monoparentales. Par ailleurs, on constate que les ÉPG qui entrent au collège ou à 
l’université sont généralement plus âgés que les NÉPG (Warburton, Bugarin & Nuñez, 
2001; Inman & Mayes, 1999; Brown & Burkhardt, 1998; Nuñez, Cuccaro-Alamin & 
Caroll, 1998). 

Ces différences de composition de l’origine culturelle et sociale conduisent à 
s’interroger sur l’infl uence respective des différents « facteurs » sur les parcours 
scolaires. Les ÉPG sont-ils moins nombreux à poursuivre des études universitaires 
parce que la composition du capital scolaire de la famille infl uence leur choix ou parce 
que les autres modes d’ancrage social modulent leur décision? 

Comme le notent Horn et Nuñez (2000), un des obstacles les plus importants à la 
participation aux études postsecondaires pour les ÉPG serait le manque d’expérience 
des parents dans le processus de transition entre le secondaire et le postsecondaire. En 
effet, pour les parents des ÉPG, il est impossible de transmettre le bagage culturel lié 
aux études postsecondaires puisqu’ils n’ont eux-mêmes pas eu la chance de l’acquérir. 
Les ÉPG ne souffriraient donc pas d’un défi cit intrinsèque et incontournable, mais 
plutôt d’un manque d’information et de modèles ce qui, par conséquent, réduirait leur 
accès aux études postsecondaires (Horn & Nuñez, 2000). York-Anderson et Bowman 
(1991) rapportent des différences importantes en ce qui concerne les connaissances 
de base des ÉPG sur le postsecondaire, leur engagement personnel dans les études et 
enfi n, le soutien qu’ils reçoivent de leurs familles. 

Les ÉPG seraient aussi nettement désavantagés par leur préparation scolaire avant 
d’entrer à l’université. Ils recevraient moins de soutien à l’école et à la maison et 
auraient davantage de diffi cultés d’adaptation et d’intégration sociale et scolaire (Horn 
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& Nuñez, 2000). Parmi ceux qui entreprennent des études postsecondaires, plusieurs 
vivraient des situations de stress et d’anxiété qui rendent leur expérience scolaire 
plutôt diffi cile (Lara, 1992; Rendon, 1992; Rodriguez, 1982, 1975). 

En résumé, comparativement à leurs pairs dont les parents ont fréquenté le 
postsecondaire, les ÉPG sont moins susceptibles de participer aux études supérieures. 
Même si la qualité de la préparation scolaire et le soutien de la famille constituent 
des facteurs indiscutables d’accès et de persévérance aux études universitaires, ils 
n’expliquent qu’en partie les différences observées entre les ÉPG et les autres étudiants. 
En plus de s’impliquer dans la scolarité de leurs enfants, les parents des NÉPG leur lèguent 
un modèle social et culturel qui favorise le développement d’aspirations universitaires. 

Les ÉPG et la poursuite des études postsecondaires aux États-Unis

Les travaux portant sur la persévérance aux études chez les ÉPG abordent également 
l’expérience scolaire dans les collèges ou les universités selon différents aspects, dont 
la persévérance aux études et la réussite scolaire. Leurs résultats montrent que le fait 
d’être issu d’une famille faiblement scolarisée constitue un obstacle à la persévérance 
scolaire (Billson & Brooks-Terry, 1982; Nuñez, Cuccaro-Alamin & Carroll, 1998; Choy, 
2001, Warburton, Bugarin & Nuñez, 2001; Ishitani, 2003, 2006; Lohfi nk & Paulsen, 
2005). Toutefois, tous les travaux n’aboutissent pas à cette conclusion. Ainsi, Chen et 
Carroll (2005), à partir d’une analyse multivariée fondée sur un échantillon national 
de fi nissants de l’école secondaire aux États-Unis, n’ont pas remarqué de différence 
signifi cative de persévérance entre les ÉPG et les autres étudiants, tant en ce qui a trait à 
la poursuite d’études postsecondaires en général, que pour la fréquentation d’un collège 
de quatre ans (Four-Year College) (Chen & Carroll, 2005 : 49). Ils notent que les ÉPG 
sont moins susceptibles d’obtenir un diplôme de premier cycle universitaire (Chen & 
Carroll, 1995 : 53) et sont beaucoup plus nombreux à suivre des cours de rattrapage. 

À l’instar de l’accès aux études postsecondaires, la persévérance peut être modulée 
par les caractéristiques sociodémographiques de l’individu, comme l’observent Lohfi nk 
et Paulsen (2005). Elle serait, entre autres, infl uencée par la classe sociale, le sexe et 
l’appartenance ethnoculturelle. Par ailleurs, Pascarella, Wolniak, Pierson et Terenzini 
(2004) ont aussi constaté que les ÉPG qui entraient à l’université sont fortement 
désavantagés par rapport à leur expérience scolaire et leur vie extrascolaire. Ils ont 
moins tendance à vivre sur le campus que les autres étudiants, à s’engager dans les 
activités parascolaires et scolaires et à s’intégrer à une fraternité étudiante. Or, les 
analyses montrent que ces activités ont des effets positifs sur le développement de 
la pensée critique, les chances d’obtenir le diplôme et la préférence pour des tâches 
intellectuelles de haut niveau.

Des différences se font aussi sentir sur d’autres aspects de la fréquentation scolaire : 
le temps alloué aux études, le type d’établissement choisi, le nombre d’heures de 
cours et d’heures au travail ainsi que le type de cours et de programmes sélectionnés. 
Pascarella, Wolniak, Pierson, et Terenzini (2003) ont montré que les ÉPG consacrent 
moins de temps à leurs études. Dans le même sens, Nuñez, Cuccaro-Alamin et Carroll 
(1998) ainsi que Warburton, Bugarin et Nuñez (2001) ont constaté que les ÉPG sont 
plus susceptibles de s’inscrire aux études à temps partiel et de travailler à temps plein, 
alors que leurs pairs NÉPG sont plus nombreux à adopter un mode « régulier » de 
fréquentation des études. 
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 Les ÉPG qui entreprennent des études postsecondaires seraient également 
confrontés à des diffi cultés d’adaptation scolaire. Depuis la publication de l’article de 
Billson et Brooks-Terry (1982) sur l’intégration sociale et intellectuelle des ÉPG et son 
impact sur la persévérance au collège, plusieurs chercheurs se sont intéressés à cette 
dimension de l’expérience scolaire. 

Dans une analyse qualitative des transformations culturelles lors du passage 
vers l’enseignement postsecondaire, London (1989, 1996) décrit ce passage comme 
un moment de séparation avec la famille. Plusieurs ÉPG, n’ayant pas grandi avec 
l’idée de fréquenter l’enseignement postsecondaire, vivent un processus de profonde 
transformation au moment de leur entrée. La phase de transition aux études 
postsecondaires est davantage marquée par des diffi cultés d’adaptation scolaire et 
d’appropriation de la culture institutionnelle (Hahs-Vaughn, 2004; Terenzini, Springer, 
Yaeger, Pascarella & Nora, 1996). Mais l’étude de Pascarella, Wolniak, Pierson et 
Terenzini (2004), réalisée auprès d’étudiants de collèges de quatre ans, montre que 
l’expérience scolaire des ÉPG se différencie de celle des autres étudiants, mais qu’après 
l’obtention d’un diplôme universitaire, il n’y pas de différence quant l’accès à l’emploi 
et au type d’occupation. L’écart semble diminuer, voire disparaître, avec le temps 
(Ishitani, 2006; Hahs-Vaughn, 2004; Duggan, 2002).

Par ailleurs, Pike et Kuh (2005) ont constaté que les ÉPG sont moins engagés dans 
la vie institutionnelle que les autres étudiants, perçoivent le contexte institutionnel 
comme moins soutenant et ressentent une plus faible progression de leur développement 
intellectuel et de leurs apprentissages. Toutefois, ils précisent que ce niveau plus faible 
d’engagement, résultat indirect du statut d’ÉPG, est davantage lié aux aspirations 
scolaires plus faibles, ainsi qu’au fait de vivre hors du campus.

Le capital scolaire des parents et l’enseignement postsecondaire canadien

Au Canada comme aux États-Unis, l’impact de la scolarité des parents sur 
l’accès aux études postsecondaires a déjà été partiellement établi par Rahman, Situ 
et Jimmo (2005). Ces auteurs ont montré que cette variable agit indépendamment 
de la provenance régionale ou rurale, du sexe, de la structure et du revenu familial. 
D’autres études fondées sur les données de l’EJET ont corroboré l’existence de cette 
relation positive entre le niveau de scolarité des parents et la participation des jeunes 
Canadiens aux études postsecondaires. Elles ont également révélé que cette relation 
est indépendante des autres variables connues pour leur infl uence sur l’accès et la 
persévérance aux études, telles que l’âge, le système scolaire ou le type de famille 
(Finnie, Laporte & Lascelles, 2004; Shaienks & Gluszynski, 2007; Finnie, Lascelles & 
Sweetman, 2005).

Au Canada, le concept d’ÉPG a suscité l’intérêt des chercheurs, mais son usage 
demeure à ce jour très limité. Les travaux canadiens qui l’utilisent de manière explicite 
pour rendre compte de l’expérience scolaire des parents sont encore peu nombreux. Par 
exemple, au sujet de l’accès aux études, Kamanzi et al. (2009) l’ont utilisé pour cerner 
l’infl uence du capital scolaire des parents sur l’accès aux études postsecondaires. Les 
résultats de l’analyse des données longitudinales de l’EJET recueillies auprès d’un panel 
de jeunes âgés de 15 ans en 1999, et de 21 ans en 2005, indiquent que même lorsque l’on 
tient compte des variables sociodémographiques (sexe, catégorie socioprofessionnelle 
des parents, etc.) et des antécédents scolaires, l’infl uence de la scolarité des parents sur 
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l’accès aux études postsecondaires se maintient. Les ÉPG sont moins susceptibles que 
leurs pairs d’accéder aux études collégiales, et encore moins à l’université. Cependant, 
les données utilisées dans cette recherche ne permettaient pas d’aborder la question de 
persévérance puisque la durée d’observation du séjour à l’université était encore trop 
courte pour que la majorité des répondants aient pu obtenir un diplôme.

Grayson (1997) a lui aussi abordé ce concept pour étudier les relations entre les 
caractéristiques sociodémographiques des étudiants, le niveau de scolarité des parents, 
le genre, le revenu familial et les résultats scolaires au secondaire, les expériences 
institutionnelles et les moyennes cumulatives. Il a constaté que les ÉPG inscrits à 
l’Université York de Toronto avaient une moyenne cumulative plus faible que les 
autres étudiants et étaient moins engagés dans des activités extrascolaires. Toutefois, il 
n’y avait pas de différence concernant leur engagement scolaire. Dans une perspective 
semblable, Lehmann (2007) a appliqué le concept d’ÉPG à l’analyse de l’expérience 
scolaire des ÉPG dans une université du sud-ouest de l’Ontario, afi n de comprendre le 
lien entre le statut d’ÉPG, la classe sociale et l’abandon scolaire. Ses résultats révèlent 
que les ÉPG sont plus susceptibles d’abandonner les études de manière prématurée, 
même lorsqu’ils ont de bons résultats scolaires. 

La présente étude n’est donc pas la première à aborder l’effet du statut d’ÉPG 
dans le contexte des études postsecondaires au Canada. Toutefois, les rares études 
sur le sujet ne traitent pas de la persévérance scolaire qui, aux yeux des analystes et 
des décideurs, comporte une dimension économique et sociale importante à plusieurs 
égards. Afi n de mieux comprendre la situation canadienne, le présent article vise donc 
à examiner, à partir de données empiriques canadiennes, si le statut d’ÉPG exerce une 
infl uence sur l’accès et la persévérance aux études universitaires. Plus précisément, 
la question consiste d’abord à savoir si, au Canada, l’infl uence de cette variable se 
limite à l’accès aux études postsecondaires, se maintient au cours de la fréquentation 
des études postsecondaires ou disparaît. L’article vise également à examiner si le fait 
d’être ÉPG infl ue sur d’autres aspects du parcours scolaire, entre autres l’obtention 
d’un diplôme de baccalauréat. Pour ce faire, nous avons choisi d’utiliser des données 
longitudinales obtenues auprès des jeunes adultes de 24 à 26 ans. 

MÉTHODOLOGIE 

Source des données

L’étude s’appuie sur les données pancanadiennes de l’EJET (cohorte B) menée par 
RHDCC et Statistique Canada depuis 2000. Cette enquête longitudinale (quatre cycles) 
porte sur un panel de jeunes Canadiens âgés de 18 à 20 ans en 1999, puis de 24 à 26 
ans en 2005. Au total, le sous-échantillon utilisé est composé de 10 882 sujets issus de 
l’ensemble des provinces canadiennes et ayant répondu au questionnaire de l’enquête 
jusqu’au cycle 4 (2005). 

Compte tenu de la problématique étudiée (l’infl uence du statut d’ÉPG sur l’accès et 
la persévérance aux études universitaires), nous utiliserons les données des quatre cycles 
de l’enquête. La base de données contient des renseignements sur le niveau de scolarité 
des parents des répondants. En outre, des données ont été compilées sur le parcours 
scolaire des étudiants tant au secondaire qu’au postsecondaire : les résultats scolaires 
au secondaire, certaines variables caractérisant le niveau d’engagement aux études 
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secondaires et postsecondaires (le temps alloué aux devoirs et le décrochage scolaire), 
le type d’établissement scolaire fréquenté, le domaine d’études, le régime d’études, etc. 
L’EJET a aussi permis de recueillir un ensemble de données sur les caractéristiques 
sociodémographiques des élèves (sexe, groupe d’appartenance ethnolinguistique, pays 
de naissance, âge et année d’entrée à l’université) et l’environnement dans lequel ils 
ont évolué. Bref, la base de données permet de dresser un portrait général des jeunes 
qui fréquentent un établissement universitaire. 

Opérationnalisation des variables 

Deux variables dépendantes sont étudiées : l’accès aux études universitaires et 
l’obtention du diplôme de baccalauréat. Plusieurs variables indépendantes sont 
intégrées au modèle. Le statut d’ÉPG constitue la variable indépendante principale. 
Nous avons tenu compte de quatre autres groupes de variables : l’appartenance sociale 
et culturelle, les antécédents scolaires au secondaire, les modes de cheminement 
scolaire et l’offre des études postsecondaires. 

Les variables d’appartenance sociale et culturelle incluent le capital scolaire des 
parents (ÉPG, NÉPG collégial et NÉPG universitaire), l’appartenance linguistique, 
l’appartenance à une minorité visible et le milieu de résidence (région rurale ou 
urbaine). Les antécédents scolaires font référence à la scolarité au secondaire : 
moyenne générale, temps consacré aux devoirs, épisode de décrochage, interruption 
d’études avant l’entrée à l’université, type d’établissement secondaire fréquenté (privé 
ou public) et aspirations scolaires. Les variables de cheminement scolaire sont : l’âge 
d’entrée à l’université, le domaine d’études et le régime d’études. 

Dans la mesure où l’éducation est de responsabilité provinciale, il est possible 
que l’offre des études universitaires varie d’une province à l’autre. Pour tenir compte 
de ces différences, deux variables sont incluses dans le modèle d’analyse : la province 
et le type d’université fréquentée. La variable « province » permet de tenir compte des 
politiques éducatives spécifi ques de chaque province, mais aussi de leurs caractéristiques 
socioéconomiques respectives. Pour le type d’université, nous distinguons les anciennes 
universités (fondées en 1959 ou avant) et les nouvelles universités (fondées après 1959). 

Nous proposons une analyse descriptive et une analyse multivariée. La première 
vise à déterminer, à l’aide du test khi-carré, les variables indépendantes exerçant 
une infl uence signifi cative sur la participation aux études universitaires et la chance 
d’obtenir un diplôme de baccalauréat, en mettant l’accent sur le statut d’ÉPG. Elle a 
aussi pour objectif de dresser le portrait général des étudiants persévérants en fonction 
de leurs caractéristiques sociodémographiques, de leur expérience scolaire et de leur 
cheminement universitaire.

L’analyse multivariée permet d’estimer l’infl uence relative de chacune des variables 
de l’appartenance sociale et culturelle et de la scolarité antérieure sur la probabilité 
d’accéder à l’université, d’obtenir un diplôme de baccalauréat ou de poursuivre des 
études supérieures, l’effet des autres variables étant contrôlé. La régression logistique 
a été privilégiée. Dans la première équation (modèle 1), seule la variable ÉPG a été 
examinée, alors que dans la seconde (modèle 2), des variables associées à l’appartenance 
sociale et culturelle et à la scolarité ont été ajoutées. 
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RÉSULTATS

L’accès aux études universitaires 

La plupart des jeunes Canadiens poursuivent des études postsecondaires. Dans le 
cadre de la présente étude, environ 34 % des répondants étaient inscrits dans un collège 
et 47 % dans une université. Tandis que le passage aux études postsecondaires se veut 
fortement modulé par la scolarité des parents, les ÉPG seraient désavantagés en ce qui 
concerne l’accès à l’université. Comme l’indique la fi gure 1, le taux de participation est 
nettement supérieur chez les NÉPG, en comparaison aux ÉPG. Il est respectivement de 
69 % et de 44 % pour les NÉPG universitaires et les NÉPG collégiaux, alors qu’il est de 
20 % pour les ÉPG (voir fi gure 1). 

Les résultats des régressions logistiques (tableau 1) indiquent que l’accès aux études 
universitaires s’accroît avec la scolarité des parents : les ÉPG sont nettement moins 
susceptibles d’accéder aux études universitaires (modèle 1). Cette relation demeure 
signifi cative même lorsque d’autres facteurs liés à l’origine sociale, à la scolarité 
et à l’offre des études sont pris en compte (modèle 2). La probabilité de fréquenter 
une université augmente respectivement de 1,68 fois et de 3,29 fois pour les NÉPG 
collégiaux et les NÉPG universitaires. 

Parmi les facteurs d’appartenance sociale et culturelle, seuls le type d’occupation 
du père et le lieu de résidence infl uencent de façon signifi cative l’accès aux études 
universitaires lorsque les autres variables sont incluses dans le modèle d’analyse. Avoir 
un père occupant un poste de cadre supérieur ou de professionnel accroît la probabilité 
d’accès aux études universitaires respectivement de 66 % (1,66 – 1) et de 74 % (1,74 – 1) 
en comparaison aux postes techniques et para-professionnels (catégorie de référence). 
Habiter en région rurale réduit cette même probabilité de 46 % (0,54 – 1).

Figure 1
Taux d’accès aux études universitaires selon le statut d’ÉPG
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Tableau 1
Infl uence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelle et du parcours scolaire sur l’accès aux 
études universitaires au Canada - Rapports des cotes de régression logistique 

Rapports des cotes
Modèle 1 Modèle 2

Étudiants de première génération
ÉPG Réf.
NÉPG collégial 1,95*** 1,68***
NÉPG universitaire 5,60*** 3,29***

Sexe
Femme - 1,21
Homme Réf.

Emploi du père
Cadre supérieur et directeur - 1,66***
Poste professionnel - 1,74***
Postes technique et paraprofessionnel - Réf.
Poste intermédiaire - 0,94
Poste élémentaire - 1,22**
Sans emploi ou retraité - 0,54

Emploi de la mère 
Cadre supérieure et directrice - 1,29
Poste professionnel - 1,17
Postes technique et paraprofessionnel - Réf.
Poste intermédiaire - 0,89
Poste élémentaire - 0,77
Sans emploi ou retraitée - 1,22

Appartenance linguistique
Anglophone du Québec - 0,95
Anglophone des autres provinces - Ref.
Francophone hors Québec - 1,02
Francophone du Québec - 1,01
Allophone - 1,16

Appartenance à une minorité visible
Oui - 1,73*
non - Réf.

Lieu de résidence
Région rurale - 0,54***
Région urbaine - Réf.

Moyenne générale au secondaire
90 - 100 % - 24,90***
80 - 89 % -   8,69***
70 - 79 % -   3,03***
Moins de 70 % - Réf.

Temps consacré aux devoirs par semaine
8 heures ou plus - 2,70***
4 à 7 heures - 2,11***
1 à 3 heure(s) - 1,41*
Moins d’une heure - Réf.

Interruption temporaire d’études 
Oui - 0,21***
Non - Réf.

Type d’établissement secondaire fréquenté
Privé - 1,36
Public - Réf.
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L’accès est aussi modulé par la province de résidence. Ainsi, le fait d’habiter les 
provinces atlantiques, le Manitoba et la Saskatchewan accroît la probabilité d’accéder 
aux études universitaires en comparaison avec l’Ontario (catégorie de référence). 
Sur le plan de la scolarité antérieure, la moyenne générale au secondaire et le type 
d’établissement secondaire fréquenté exercent une infl uence signifi cative sur les 
chances de poursuivre les études universitaires. Les rapports de cotes montrent que 
les élèves ayant une moyenne de 90 à 100 % ont huit fois plus de chances d’étudier à 
l’université que ceux dont la moyenne est de 70 % ou moins (catégorie de référence). 
Du coup, on peut aussi en déduire que les premiers sont également presque trois fois 
(24,90/8,69) plus susceptibles de fréquenter une université que ceux ayant une moyenne 
de 80 à 90 %. Dans le même ordre d’idées, les élèves qui consacrent huit heures ou 
plus par semaine aux devoirs sont 2,70 fois plus susceptibles de poursuivre les études 
universitaires que ceux qui y consacrent moins d’une heure. Notons également qu’ils 
ont également presque deux fois plus de chances de participer aux études universitaires 
que ceux qui accordent seulement une à trois heures par semaine aux devoirs. 

En résumé, l’accès aux études universitaires dépend de plusieurs dimensions. La 
première est la nature de l’offre des services éducatifs dans chacune des provinces. À 
cet égard, l’importance que prennent les universités dans l’ensemble des établissements 
d’enseignement postsecondaire dans une région donnée est un facteur à considérer. 
C’est ce qui explique les différences statistiquement signifi catives entre les provinces. 
Ainsi, les provinces qui se distinguent signifi cativement de l’Ontario seraient celles où 
les universités ont un poids relatif plus élevé au sein de l’enseignement postsecondaire 
parce que l’enseignement collégial y est moins développé. Dans ces conditions, les 
jeunes qui veulent poursuivre des études postsecondaires vont se diriger davantage vers 
l’université. L’infl uence du lieu de résidence (habiter en milieu rural en comparaison au 
milieu urbain) pourrait s’expliquer par l’éloignement de l’établissement universitaire le 
plus proche par rapport au lieu d’habitation familiale (Frenette, 2002, 2003).

La deuxième dimension, de nature individuelle, a trait au niveau de capital scolaire 
de la famille et à l’occupation du père. Ces deux variables ont une infl uence qui perdure 
même quand des caractéristiques de la scolarité au secondaire sont contrôlées. Nous 

Rapports des cotes
Modèle 1 Modèle 2

Province de résidence
Terre-Neuve-et-Labrador - 2,07***
Île-du-Prince-Édouard - 2,06***
Nouvelle-Écosse - 2,01***
Nouveau-Brunswick - 1,59**
Québec - 0,84
Ontario - Réf.
Manitoba - 1,81***
Saskatchewan - 1,83***
Alberta - 1,22
Colombie-Britannique - 0,93

Pseudo-R2s 0,09 0,28
χ2

de Wald 480,84*** 904,30***
dl 2 36
N 10 784 7 887

* p < 0,05; ** p < 0,01; *** p < 0,001
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retrouvons largement la tendance à la reproduction sociale. La décision de poursuivre 
les études universitaires est infl uencée par le soutien familial et la socialisation primaire 
en général qui relèvent du statut socioéconomique des parents et donc des différents 
types de ressources dont ils disposent.

La persévérance jusqu’à l’obtention du diplôme de baccalauréat

Dans quelle mesure la persévérance jusqu’à l’obtention du diplôme est-elle 
infl uencée par la scolarité des parents? Pour répondre à cette question, nous avons 
choisi d’examiner le cas des 4 454 étudiants qui, au premier programme, s’étaient 
inscrits au baccalauréat. Parmi eux, certains étaient sortis du système scolaire avec ou 
sans diplôme, d’autres poursuivent encore des études au premier cycle ou aux études 
supérieures. 

Les résultats de l’analyse descriptive (tableau 2) montrent qu’au cycle 4, pour 
l’ensemble des répondants, 56 % des étudiants avaient obtenu leur diplôme de 
baccalauréat, alors que 44 % étaient encore aux études ou les avaient quittées. Les 
chances d’obtention du diplôme sont relativement égales pour tous les étudiants, quelle 
que soit la scolarité des parents. Les résultats indiquent qu’au cycle 4 de l’enquête, 53 % 
des ÉPG et des NÉPG collégiaux avaient obtenu le diplôme de baccalauréat, contre 
59 % des NÉPG universitaires. Le fait d’être ÉPG n’infl ue pas de manière signifi cative 
sur la probabilité d’obtention du diplôme. 

En ce qui a trait aux caractéristiques d’appartenance sociale, l’obtention du 
diplôme est associée à l’occupation du père et au sexe de l’étudiant. Les étudiants dont 
les pères occupent des postes de cadre ou de professionnel obtiennent le diplôme de 
baccalauréat en plus grande proportion que les autres. Le taux d’obtention du diplôme 
est aussi plus élevé chez les femmes (60 %) que chez les hommes (52 %). 

Le taux d’obtention du diplôme est également plus élevé chez les étudiants âgés de 
26 ans que chez les plus jeunes, mais cette différence n’est pas signifi cative. C’est surtout 
l’année d’entrée aux études qui fait la différence : le taux d’obtention du diplôme varie 
de 61 à 63 % chez ceux qui ont commencé des études universitaires entre 1997 et 
2000, alors qu’il est de 37 % chez ceux qui ont commencé après 2000. Par rapport à la 
province, le taux d’obtention du diplôme est un peu plus élevé au Québec (61 %) et en 
Ontario (59 %), alors qu’il est plus faible à Terre-Neuve-et-Labrador (40 %) ainsi qu’à 
l’Île-du-Prince-Édouard (46 %). Il n’y a pas de différence signifi cative selon le milieu 
de résidence de l’étudiant (rural/urbain), ni selon l’origine ethnique ou linguistique. 

Enfi n, les chances d’obtenir un diplôme de baccalauréat sont associées à la 
qualité de la scolarité de l’étudiant au secondaire. L’obtention du diplôme est liée aux 
compétences scolaires antérieures et au niveau d’engagement aux études. Le tableau 
3 indique que ces chances sont plus élevées chez les étudiants qui, au secondaire, 
avaient des moyennes générales élevées, consacraient beaucoup plus de temps aux 
devoirs et n’avaient pas connu d’irrégularité comme le décrochage ou l’interruption 
des études après le secondaire. Ainsi, la proportion des répondants qui avaient déjà 
obtenu un diplôme de baccalauréat au cycle 4 de l’enquête est de 70 % lorsque leur 
moyenne générale du secondaire se situe entre 90 et 100 %, alors qu’elle est de 20 % 
chez ceux dont la moyenne générale est inférieure à 70 %. Elle est de 63 % chez les 
répondants qui affi rmaient consacrer huit heures ou plus aux devoirs par semaine au 
secondaire, alors qu’elle est de 28 % chez ceux qui déclaraient y accorder moins d’une 
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Tableau 2
Pourcentage d’obtention du diplôme de baccalauréat selon le niveau de scolarité des parents 
et les caractéristiques d’appartenance sociale et culturelle 

Sans diplôme Diplôme 
Statut d’ÉPG (χ2(2)=11,33, NS)

ÉPG 47 53
NÉPG collégial 47 53
NÉPG universitaire 41 59

Occupation du père (χ2(5)= 36,00; p < 0,01)
Cadre supérieur ou directeur 37 63
Poste professionnel 40 60
Poste technique ou paraprofessionnel 47 53
Poste intermédiaire 44 56
Poste élémentaire et de manœuvre 59 41
Sans emploi ou retraité 51 49

Occupation de la mère (χ2(5)= 7,78; NS)
Cadre supérieure ou directrice 47 53
Poste professionnel 44 56
Poste technique ou paraprofessionnel 43 57
Poste intermédiaire 43 57
Poste élémentaire et de manœuvre 52 48
Sans emploi ou retraitée 44 56

Sexe (χ2(1)= 24,11; p < 0,01)
Homme 48 52
Femme 40 60

Âge en 2005 (χ2(2)= 15,90; NS)
24 ans 48 52
25 ans 44 56
26 ans 40 60

Année de début des études universitaires 
(χ2(4)= 238,13; p < 0,001)

1997 ou avant 37 63
1998 39 61
1999 39 61
2000 39 61
2001 ou après 63 37

Minorité visible (χ2(1)= 3,58; NS)
Non 41 59
Oui 45 55

Origine ethnolinguistique (χ2(4)=17,53; NS)
Anglophone hors Québec 46 54
Francophone hors Québec 44 56
Francophone du Québec 39 61
Anglophone du Québec 29 71
Allophone 44 56

Lieu de résidence (χ2(1)= 0,48; NS)
Région rurale 43 57
Région urbaine 44 56
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heure par semaine. Les personnes ayant vécu une expérience de décrochage scolaire 
ou ayant interrompu les études avant le passage à l’université ont moins de chances 
(respectivement 11 % et 18 %) d’obtenir le diplôme de baccalauréat. 

Province de résidence (χ2(9)= 47,56; p< 0,01
Terre-Neuve-et-Labrador 60 40
Île-du-Prince-Édouard 54 46
Nouvelle-Écosse 42 58
Nouveau-Brunswick 45 55
Québec 39 61
Ontario 41 59
Manitoba 53 47
Saskatchewan 53 48
Alberta 52 48
Colombie-Britannique 52 48

Ensemble des répondants 44 56

NS: non signifi catif au seuil de 0,05.

Tableau 3
Pourcentage lié à l’obtention du diplôme de baccalauréat selon les caractéristiques de la scolarité au secondaire

Sans 
diplôme

Diplôme 

Moyenne générale (χ2(3)= 234,38; p < 0,001)
90 - 100 % 30 70
80 - 90 % 38 62
70 - 80 % 55 45
Moins de 70 % 80 20

Avoir connu un décrochage scolaire (χ2(1)= 79,46; p < 0,001)
Non 43 57
Oui 89 11

Avoir temporairement interrompu les études (χ2(1)=169,84; p < 0,001)
Non 41 59
Oui 82 18

Temps accordé aux devoirs par semaine 
(χ2(3)= 100,73; p < 0,001)

Moins de 1 heure 72 28
1 - 3 heure(s) 51 49
4 - 7 heures 46 54
8 heures ou plus 37 63

Obtention du diplôme d’études secondaires avant 18 ans (χ2(1)=1,20; NS)
Oui 42 58
Non 44 56

Niveau d’aspirations scolaires 
(χ2(2)=286,50; p < 0,001)

Études collégiales 83 17
Études de premier cycle universitaire 44 56
Études de deuxième cycle universitaire 35 65

Type d’établissement secondaire fréquenté (χ2(1)= 0,35; NS)
Privé 44 56
Public 46 54

Ensemble des répondants 44 56

NS: non signifi catif au seuil de 0,05.
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Le taux d’obtention du diplôme est plus élevé chez les étudiants dont le niveau 
d’aspiration scolaire est élevé dès le secondaire. Il est de 65 % chez ceux qui, 
avant l’entrée à l’université, aspiraient déjà à un diplôme d’études universitaires de 
deuxième cycle, alors qu’il est de 17 % chez ceux qui aspiraient à un diplôme d’études 
collégiales. 

Les chances d’obtenir un diplôme dépendent aussi du parcours scolaire à l’université: 
le type d’établissement fréquenté, le régime d’études et le domaine d’études (tableau 4). 
Par exemple, les étudiants inscrits à plein temps au début du premier programme ont 
plus de chances de persévérer jusqu’à l’obtention du diplôme (57 %) que ceux qui ont 
commencé leur programme d’études à temps partiel (47 %). De même, ces chances sont 
relativement plus élevées chez ceux qui s’orientent dans les domaines des sciences et 
techniques de la vie (72 %) et des sciences pures et des techniques physiques (68 %) 
que ceux qui optent pour les sciences humaines (53 %).

Afi n d’examiner l’infl uence relative de chacune des variables indépendantes, 
une analyse multivariée a été effectuée. Le modèle d’analyse comprend seulement 
les variables pour lesquelles l’analyse bivariée a révélé une infl uence signifi cative 
sur la probabilité d’obtenir le diplôme de baccalauréat. Comme l’indique le tableau 
2, il n’existe pas de différence signifi cative entre le taux d’obtention du diplôme des 
ÉPG et celui des NÉPG. Toutefois, cela ne veut pas dire qu’il ne puisse pas y avoir de 
différences quant aux facteurs infl uençant la persévérance des ÉPG et celle des NÉPG. 
Dans cette optique, des analyses séparées sont effectuées pour les ÉPG et les deux 
autres groupes afi n d’examiner si l’infl uence de ces variables diffère selon le capital 
scolaire des parents.

Les résultats (tableau 5) montrent que les variables suivantes, liées au parcours 
scolaire, exercent une infl uence signifi cative sur les chances d’obtenir le diplôme de 
baccalauréat : l’année d’entrée à l’université, la moyenne générale au secondaire, le 
niveau d’aspiration scolaire, le temps consacré aux devoirs durant les études secondaires 
et le fait d’avoir interrompu les études. 

Tableau 4
Pourcentage d’obtention du diplôme selon les caractéristiques de la scolarité universitaire (%)

Sans diplôme Diplôme 
Type d’établissement universitaire (χ2(1)= 9,90; NS)

Ancienne université 44 56
Nouvelle université 50 50

Régime d’études au premier programme (χ2(1)=28,62; p < 0,001)
Temps plein 43 57
Temps partiel 53 47

Champ d’études (χ2(4)=41,33; p < 0,01)
Sciences et techniques de la vie 28 72
Sciences pures et techniques physiques 32 68
Sciences sociales et administration 36 64
Sciences humaines 47 53
Arts et lettres 37 63

Ensemble des répondants 44 56

NS : non signifi catif à p ≥ = 0,05.
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Tableau 5
Infl uence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelle et du parcours scolaire sur l’obtention du 
diplôme de baccalauréat au Canada – Rapports des cotes de régression logistique 

ÉPG NÉPG collégial NÉPG 
universitaire

Occupation du père 
Cadre supérieur ou directeur 0,89 1,46 1,01
Poste professionnel 0,39 0,92 1,22
Poste technique ou paraprofessionnel Réf. Réf Réf.
Poste intermédiaire 0,81 0,48* 1,22
Poste élémentaire et de manœuvre 1,02 0,31* 1,91**
Sans emploi ou retraité 0,11 0,14* 0,46

Sexe
Femme 1,39 1,28 1,48*
Homme Réf. Réf. Réf.

Province de résidence
Terre-Neuve-et-Labrador 0,59 0,17*** 0,24**
Île-du-Prince-Édouard 0,42 1,29 1,52
Nouvelle-Écosse 0,54 0,40 1,71
Nouveau-Brunswick 0,56 2,39 ,76
Québec 0,80 1,39 1,12
Manitoba 0,64 0,58 0,94
Saskatchewan 0,45* 0,50 0,53*
Alberta 0,40 1,10 0,62
Colombie-Britannique 1,25 0,42 0,75
Ontario Réf. Réf. Réf.

Moyenne générale
90 - 100 % 18,29*** 3,87 2,54
80 - 89 %   8,66*** 2,50 2,64
70 - 79 %   9,03*** 1,01 1,30
Moins de 70 % Réf. Réf. Réf.

Temps consacré aux devoirs par semaine
8 heures ou plus 2,57 3,03* 5,50*
4 à 7 heures 2,02 2,14 4,95*
1 à 3 heure(s) 2,44 1,03 5,47*
Moins d’une heure Réf. Réf. Réf.

Avoir connu un décrochage scolaire 
Oui 0,08 0,003** 0,66
Non Réf. Réf. Réf.

Interruption d’études avant l’université
Oui 0,08*** 0,52 0,44
Non Réf. Réf. Réf.

Niveau d’aspirations scolaires
Études de deuxième cycle universitaire 3,53* 2,47 1,70
Études de premier cycle universitaire 3,02* 2,43* 1,37
Études collégiales Réf. Réf. Réf.

Régime d’études
Temps partiel 0,81 1,01 0,58*
Temps plein Réf. Réf. Réf.

Champ d’études 
Sciences et techniques de la vie 0,93 1,82* 1,01
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À l’exception de l’année d’entrée aux études postsecondaires, l’infl uence des autres 
variables est fonction du statut d’ÉPG ou de NÉPG. D’une manière générale, les ÉPG 
qui obtiennent le diplôme de baccalauréat se distinguent de ceux qui ne l’obtiennent 
pas par une moyenne générale élevée au secondaire, un parcours scolaire régulier (sans 
aucune interruption d’études) et un niveau d’aspirations scolaires élevé. Pour les NÉPG 
collégiaux, les chances d’obtenir un diplôme de baccalauréat sont plus élevées chez les 
personnes affi chant un niveau élevé d’aspirations scolaires, mais faibles chez ceux qui 
ont vécu une expérience d’interruption temporaire des études. Par ailleurs, les chances 
d’obtenir un diplôme de baccalauréat sont plus faibles chez les NÉPG collégiaux dont 
les pères exercent des emplois associés à des postes intermédiaires, élémentaires et 
de manœuvres ou sont à la retraite. Chez les NÉPG universitaires, ces chances ont 
tendance à s’accroître chez les femmes, chez ceux qui avaient l’habitude de consacrer 
beaucoup plus de temps aux devoirs et chez ceux dont les pères exercent un emploi 
de niveau élémentaire ou de manœuvre. Il y a donc lieu de constater, dans le cas des 
NÉPG, l’effet persistant résiduel de l’origine sociale sur l’obtention du diplôme qui 
s’exerce via l’occupation du père. 

Quel que soit le statut d’ÉPG, la date d’entrée joue un rôle déterminant : la probabilité 
d’obtenir le diplôme de baccalauréat est plus élevée chez ceux qui commencent les 
études universitaires plus tôt. Elle est aussi nettement plus élevée chez ceux qui sont 
entrés à l’université durant la période 1997-1998. 

Le tableau 6 montre que les étudiants dont les notes et le niveau d’aspiration 
scolaire étaient élevés au secondaire ont entrepris des études universitaires plus tôt 
que ceux dont les notes ou les aspirations scolaires étaient plus faibles. Ainsi, parmi 
les étudiants dont la moyenne variait entre 90 et 100 %, 90 % sont entrés à l’université 
entre 1997 et 2000, soit 40 % au cours de la période 1997-1998 et 50 % au cours de 
la période 1999-2000. Par contre, parmi les étudiants qui présentaient une moyenne 
inférieure à 70 %, seulement 47 % étaient à l’université entre 1997 et 2000, soit 12 % 
en 1997-1998 et 35 % en 1999-2000. À l’inverse, seulement 10 % des étudiants dont la 
moyenne se situait entre 90 et 100 % ont pris du retard pour entrer à l’université après 
2000, alors que cette proportion est de 53 % chez ceux dont la moyenne se situait en 
deçà de 70 %. 

Sciences pures et techniques physiques 0,81 0,66 0,93
Sciences humaines 0,45 0,51 0,52*
Arts et lettres 0,48 0,67 1,33
Sciences sociales et administration Réf. Réf. Réf.

Année d’entrée à l’université
1997 - 1998 3,50** 8,82*** 6,65***
1999 - 2000 0,95 2,31* 2,65***
Après 2000 Réf. Réf. Réf.

Pseudo-R2 0,23 0,23 0,18
χ2

de Wald 110,49*** 114,19*** 145,86***
dl 32 32 32
N 809 788 1 346

*p < 0,05; ** p < 0,01; ***p < 0,001 
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En ce qui touche ceux qui aspiraient à un diplôme d’études universitaires de deuxième 
cycle, 87 % sont entrés à l’université entre 1997 et 2000, alors que seulement 38 % de 
ceux qui envisageaient un diplôme d’études collégiales sont entrés à la même période.

Pistes interprétatives 

Au Canada, l’accès à l’enseignement postsecondaire est infl uencé par diverses 
dimensions. Plus particulièrement, les facteurs caractérisant la scolarité au secondaire 
ont une infl uence forte sur l’accès à l’université, ce qui refl ète le fonctionnement 
méritocratique du système scolaire et de l’université. Il existe donc des mécanismes de 
sélection sur la base des résultats scolaires et de la nature du parcours au secondaire. Faut-
il pour autant se réjouir de ces résultats qui soulignent aussi une indépendance des effets 
de la scolarité antérieure par rapport à l’origine sociale? Deux raisons nous poussent à 
relativiser cette conclusion. D’une part, les effets du décrochage scolaire se font toujours 
sentir en réduisant la probabilité d’accéder aux études universitaires. Le dossier scolaire 
conserve les traces d’une scolarité caractérisée par des diffi cultés : les individus qui ont 
décroché ne désirent pas aller à l’université, indépendamment de leurs notes. D’autre part, 
la sélection n’est pas uniquement scolaire; elle est également sociale. En effet, l’accès des 
ÉPG aux études universitaires est plus faible que celui des NÉPG. Ainsi, les jeunes dont 
les parents ont fait des études postsecondaires, notamment universitaires, participent 
davantage aux études universitaires que les ÉPG. En plus, nous avons constaté que 
la catégorie socioprofessionnelle du père infl uence l’accès. Ainsi, l’analyse permet de 
constater l’effet de l’origine sociale sur la scolarisation, non seulement par le capital 
culturel au sens large du terme, mais aussi par le capital scolaire. En d’autres mots, la 
« démocratisation » des études universitaires est ségrégative, pour reprendre l’expression 
de Merle (2000), et elle est marquée du sceau de la reproduction sociale. 

Au Canada, l’éducation relève de la juridiction des provinces et, historiquement, 
chacune d’entre elles a créé et aménagé son système d’éducation. Les différences 
des systèmes entre les provinces se font sentir quant à la probabilité d’accéder à 
l’université, laissant penser que l’organisation de l’offre des études universitaires a un 
effet sur l’accès. L’analyse permet d’identifi er les provinces (Québec, Alberta, Colombie-
Britannique) où les taux d’accès aux études universitaires sont comparables à celui de 
l’Ontario et celles où ces taux d’accès sont signifi cativement plus élevés que celui de 

Tableau 6
Pourcentage des répondants selon la moyenne générale au secondaire, les aspirations scolaires et l’année 
d’entrée à l’université 

1997-1998 1999-2000 2001 ou après
Moyenne générale  (χ2(6)= 370,89; p < 0,001)

90 - 100 % 40 50 10
80 - 89 % 32 50 18
70 - 79 % 22 44 33
Moins de 70 % 12 35 53

Niveau d’aspirations scolaires au secondaire (χ2(4)= 595,20; p < 0,001)
Études de deuxième cycle universitaire 35 52 13
Études de premier cycle universitaire 27 51 22
Études collégiales 19 19 62
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l’Ontario (les provinces maritimes, le Manitoba et la Saskatchewan). Ce phénomène 
pourrait s’expliquer par l’importance des établissements universitaires au sein de la 
structure de l’enseignement postsecondaire de chacune de ces provinces. Celles où les 
collèges sont moins développés offriraient un accès à l’université plus élevé par rapport 
à la province de référence où les collèges communautaires sont bien implantés. 

Qu’arrive-t-il aux étudiants une fois intégrés à la formation universitaire? Les 
ÉPG et les NÉPG ont des chances égales d’obtenir le diplôme de baccalauréat, ce 
qui contraste avec la situation des ÉPG étatsuniens. Doit-on y voir un effet de la 
méritocratie scolaire et considérer que les ÉPG canadiens qui poursuivent des études 
universitaires sont « semblables » aux NÉPG, ce qui laisse supposer que les facteurs 
qui infl uencent la persévérance des ÉPG relèvent principalement de la scolarité 
antérieure? Les résultats obtenus appuient cette hypothèse. Les ÉPG poursuivant des 
études universitaires ressemblent fortement aux autres étudiants quant au rendement 
scolaire et aux caractéristiques du parcours scolaire, notamment en ce qui concerne 
les moyennes du secondaire et le fait d’avoir connu ou non une interruption d’études. 
Dans la mesure où les ÉPG accèdent à l’université dans une proportion nettement plus 
faible que les NÉPG, on peut soutenir l’idée que les ÉPG qui poursuivent des études 
universitaires y arrivent au terme d’un processus de sur-sélection. Il s’agirait d’élèves 
ayant des compétences scolaires relativement élevées. Or, comme l’a noté Duru-Bellat 
(2002) pour les élèves performants, la poursuite des études universitaires est un acte 
normal, voire évident, peu importe leur origine sociale. Par contre, à compétences 
faibles comparables, les élèves d’origine sociale défavorisée aspirent moins aux 
études universitaires, car ils préfèrent ne pas s’aventurer dans un projet pour lequel la 
probabilité d’un échec leur semble trop élevée. Tout compte fait, les parcours scolaires 
s’inscrivent dans un processus d’auto-sélection. 

Un dernier résultat met aussi en évidence une autre logique présente dans le 
fonctionnement du système éducatif, celle de la mobilisation scolaire de certains 
groupes sociaux – par exemple, les femmes et les immigrants – pour qui les études 
postsecondaires, et les études universitaires en particulier, représentent un instrument 
d’intégration socioéconomique, voire de mobilité sociale. Cet aspect n’est pas nouveau, 
les résultats de recherche soulignent depuis longtemps les variations de scolarisation 
selon l’appartenance ethnoculturelle. 

Dans la mesure où les ÉPG viennent, pour la plupart, de familles plus défavorisées 
sur les plans économiques et scolaires, leur faible participation aux études universitaires 
tient à la fois à leurs compétences scolaires et à leurs aspirations moins élevées à 
la fi n des études secondaires. Cela expliquerait d’ailleurs l’existence d’une relation 
fortement signifi cative entre la note moyenne obtenue à la fi n du secondaire et la 
persévérance à l’université chez les ÉPG, alors que cette même relation ne se retrouve 
pas chez les NÉPG. Comme ils bénéfi cient de peu ou de moins de ressources de la 
part de leurs familles, les ÉPG qui accèdent aux études universitaires se caractérisent 
particulièrement par de meilleures habiletés à composer avec leur métier d’étudiant et 
par un niveau plus élevé d’engagement dans les études. 

Enfi n, on constate entre les provinces, voire entre les universités, des différences 
qui pourraient faire l’objet d’une exploration plus poussée, ne serait-ce qu’en tenant 
compte, à la fois, des missions dont se réclament les établissements, et de l’organisation 
des services fournis aux étudiants. 
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CONCLUSION

Le concept d’étudiant de première génération a suscité au cours des dernières 
années un intérêt croissant chez les chercheurs des États-Unis, mais il a connu peu 
d’écho dans d’autres sociétés. Dans cet article, nous avons cherché à opérationnaliser 
le « capital scolaire familial » en appliquant ce concept au contexte canadien. En ce 
sens, nous avons procédé à une importation conceptuelle. Les résultats sont en partie 
probants, confi rmant le poids de l’origine sociale et culturelle dans l’accès aux études 
universitaires, mais pas dans l’obtention du baccalauréat au Canada. Cette analyse 
mérite d’être poursuivie par une comparaison systémique entre pays afi n de mieux 
évaluer le poids des trois logiques sociales à l’œuvre en éducation, à savoir : la 
méritocratie scolaire, la reproduction sociale et la mobilisation pour les études.

Le concept d’ÉPG présente aussi l’avantage d’être simple et facile à opérationnaliser. 
À l’heure des classements et de la production de multiples indicateurs visant à 
mieux comprendre le développement du système éducatif, cette notion peut devenir 
un indicateur pertinent pour mesurer le degré de démocratisation des institutions 
d’enseignement postsecondaire. 
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